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Par délibération en date du 9 décembre 1798, l'Ecole a arrêté que les opinions émises dans les dissertations qui lui seront présentées doivent être considérées comme propres à leurs auteurs et qu’elle n’entend leur donner aucune approbation ni improbation.
INTRODUCTION
La médecine qui, confinant à toutes les connaissances humaines, profite des découvertes qui sont faites dans tous les domaines, enregistre fidèlement les grandes oscillations de la pensée et s’imprègne des idées qui ont régné à chaque époque. Mais, malgré ses variations, elle possède une tradition solide, à laquelle chaque siècle à apporté sa contribution. C’est ainsi que s’applique tout particulièrement à la médecine cette phrase de Pascal :
« Toute la suite des hommes pendant la série des siècles peut être considérée comme un même homme qui subsiste et apprend continuellement ».
_ L'hydrologie qui pendant longtemps était restée purement empirique, est devenue: une branche de la médecine rationnelle. Elle a subi les mêmes transformations que la thérapeutique médicamenteuse.
Pratiquées depuis la haute antiquité, et continuées plus tard par les arabes et les médecins du moyenâge, les cures hydrominérales n’ont cependant pas été employées d’une façon systématique ; on leur préférait les médicaments et, pendant toute une période de l’histoire de la médecine, elles furent tout à fait négligées.
ÉVÉG ER
Pourtant les malades, guidés par un sentiment instinctif, recouraient à l’action bienfaisante et effcace des eaux.
Par contre, les médecins restaient très sceptiques envers cette médication et refusaient même de l’employer dans leur pratique, objectant que cette thérapeutique ne s'appuie pas sur des données scientifiques. Cette résistance peut s’expliquer et peut même être justifiée, car par suite des connaïssances très incomplètes, incohérentes et sans précision sur les eaux thermo-minérales il y a eu beaucoup de théories fausses, qui, n'ayant pas répondu aux espoirs qu'on fondait sur elles, ont été rejetées et oubliées.
Néanmoins il nous a paru intéressant de retracer les idées qui ont régné en hydrologie et ont influé sur la manière de « prendre Les eaux ».
Nous suivrons ces conceptions médicales depuis la plus haute antiquité jusqu’à nos jours, et on verra, chemin faisant, que si la thérapeutique hydrologique a parfois cesssé d’être en honneur parmi les médecins, elle a toujours gardé une place importante dans les pratiques populaires.
Mais avant d'exposer notre sujet nous adressons nos vifs remerciements à notre maître le docteur Paul Blum, qui nous a inspiré ce travail et dont le clair enseignement nous a donné le goût d’une thérapeutique rationnelle et nous a familiarisé avec l’hydrologie moderne, — Nous l’assurons ici de notre vive gratitude pour l’heureuse influence qu’il a eue sur notre esprit.
Nous nous empressons en même temps one nos remerciements les plus respectueux à notre émi-
nent maître le professeur Merklen qui a bien voulu nous faire l’honneur d’accepter la présidence de notre thèse.
Nous nous inspirerons, dans l’étude chronologique de l’hydrologie, de la classification proposée par notre maître le docteur Paul Blum dans son livre: Introduction à l’étude de la thérapeutique. C’est ainsi que nous envisagerons une première période où les pratiques hydrologiques s’inspirent d’un sentiment purement instinctif ; une deuxième époque où interviennent des superstitions ou des convictions philosophiques et religieuses ; une troisième époque où l’hydrologie est considérée comme un moyen théräpeutique auquel l'expérience seule doit fixer les limites et les modes d'applications, et enfin nous verrons l’hydrologie prendre un véritable essor au moment où les progrès réalisés en physico-chimie permettent de soupçonner son véritable mode d’action.
PÉRIODE INSTINCTIVE
Les documents qui sont parvenus jusqu'à nous montrent que, dès la plus haute antiquité, les eaux thermales et minérales ont été utilisées.
Les premiers hommes, qui ne disposaient contre la maladie et la souffrance que de moyens très rudimentaires eurent l’idée de recourir à l’usage bienfaisant du bain et des applications froides. A l'instar des bêtes ils firent de la physiothérapie sans le savoir et donnèrent ainsi à l’eau, par instinct, la place prépondérante qu'elle a prise en thérapeutique.
D’innombrables exemples nous montrent comment l'instinct des animaux les attire naturellement vers les eaux minérales. On raconte dans les vieilles chroniques «qu’à Vichy, au mois d'avril, époque de la fonte des neiges sur les montagnes, lorsqu'un certain vent passe du Puy-de-Dôme sur les fontaines, et en chasse la vapeur à des distances plus ou moins considérables, les animaux ruminants qui se trouvent sur la rive gauche de l'Allier, traversent à la nage la rivière, quelque débordée qu'elle soit, pour venir boire avidement aux sources Salutaires de l'établissement. C’est alors que les eaux sont bonnes ; c’est alors que les habitants du pays disent : La saison est ouverte : les bêtes ont
passé ».
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À Bourbon ia tradition veut que les pigeons qui vont boire aux eaux des fontaines minérales soient plus gras et plus forts que ceux qui se désaltèrent avec l’eau commune.
N'a-t-on pas remarqué aussi que les chiens et autres carnivores observent la diète et boivent en abondance lorsqu'ils sont malades.
La légende de l’ibis aurait lancé l’idée du lavement : cet oiseau se lave les intestins en insinuant son bec recourbé dans cette partie par laquelle il est important que les résidus des aliments soient évacués !.
Un autre exemple nous montre comment le hasard a conduit à la découverte de Carlsbad : un chien de la meute de Charles IV, poursuivant un cerf, tomba dans une mare d’eau chaude ; il poussa des hurlements qui attirèrent vers ces lieux tous les chasseurs, et ainsi les bains de Carlsbad furent découverts.
Mais contrairement à la bête, l’homme analyse souvent son instinct et cherche la cause des phénomènes qu’il observe. — Il ne lui suffit pas de constater qu’une médication est efficace, il veut encore connaître le mystère de ses effets. Il consent provisoirement à utiliser un moyen thérapeutique que le hasard lui a enseigné mais son besoin de causalité l’incite bientôt à analyser le phénomène pour savoir dans quelle mesure il peut se soustraire au hasard et en devenir le maître.
Dans les débuts de l’humanité, c’est à des forces supérieures et cachées qu’il attribue les effets bien-
1Cf.: Paul Blum, « Introduction à l'étude de la Thérapeutique, p. 6».
faisants ou malfaisants, dont il est le bénéficiaire ou la victime.
Aussi l’usage des eaux cesse d’être purement 1instinctif. Les hommes attribuent leurs bienfaits à des causes supérieures et se soumettent pour leur usage à une discipline qui s’inspirera de leur divine origine.
PÉRIODE THÉURGIQUE
Les peuples de l’antiquité, placés en face de phéno- . mènes inexplicables de la nature, et poussés par leurs sentiments religieux, cherchaient à s’expliquer l’action bienfaisante des eaux en l’attribuant à des puissances surnaturelles. Îls voyaient en tout événement de la nature le résultat de la volonté d’un être vivant et divinisaient tous les objets qui se trouvaient devant eux. Ces idées, d’abord grossières, se synthétisaient avec le temps et faisaient place à une notion plus large des divinités présidant à l’ensemble de ces forces de la nature telles que les eaux, les montagnes, les vents, la lumière, le tonnerre.
Le culte des eaux prit ainsi une place prépondérante dans la religion populaire. Il existait des sources sacrées où les malades allaient se baigner pour obtenir la guérison de leurs maux.
Ils reconnaissaient dans ces eaux l’habitat d’un être supérieur, qui devait assurer leur guérison. Pour lui rendre hommage, ils érigeaient des temples aux abords des sources et jetaient même au fond des eaux des pièces de monnaie ou des objets plus ou moins précieux, qui constituaient une sorte de tribut payé à Ja divinité protectrice pour témoignage de pleine reconnaissance. Les nombreux bols, les vases, les tasses, les cruches, et les pièces d’or et d'argent qui ont été trouvés dans certaines stations nous informent que
l'eau sous forme de boisson était d’un usage courant. Les textes, bien qu’assez rares, ne nous laissent aucun doute sur l’existence de ce mode d'administration des eaux. Les malades l’absorbaient d’une manière fantaisiste et quelquefois sans direction en se disant à l’intensité du traitement correspond l'intensité de bénéfice. « J'ai vu des gens, nous dit Pline, gonflés à force d’en boire et dont la peau était tellement tendue qu’elle recouvrait leurs bagues parce qu'ils ne pouvaient rendre la quantité d’eau qu'ils avaient avalée»1. Cette idée bizarre ne la rencontre-t-on pas encore aujourd’hui chez nombre de malades qui croient guérir d'autant plus vite qu'ils absorbent une quantité de drogues ! Nous en trouvons l'affirmation chez Bonnard qui dit : « l’humanité se renouvelle, elle change peu et les qualités ou les défauts des hommes se retrouvent les mêmes à travers les siècles. »
Sans doute l’eau minérale fut administrée en boisson pour activer l'effet du bain de même qu'on administrait aux malades séjournant dans les étuves destisanes sudorifiques à titre de médication adjuvante.
Chez les Egyptiens, chez les Hindous, chez les Perses et chez d’autres peuples le bain n’était non seulement de coutume, mais aussi en partie une loi religieuse.
«On voit à Samicum, nous dit Pausanias, à peu de distance du fleuve Anigrus, une grotte que l’on nomme la grotte des nymphes Anigrides. Ceux qui y entrent pour se guérir de la gale ou de quelques dartes doivent d’abord adresser des prières aux nymphes,
- leur promettant un sacrifice quelconque ; ils frottent
Pline, Hist nat, XXXE
ensuite les parties malades de leur corps et, traversant le fleuve à la nage, ils laissent la maladie dans l’eau, dont ils sortent guéris et la peau parfaitement saine »1.
Sénèque, parlant des sources thermales, nous dit : «On a de la vénération pour la source des grands fleuves ; on dresse des autels à l'endroit où certaines rivières sortent subitement de terre : on rend un culte aux fontaines d’eau chaude » ?.
Les eaux chaudes avec leurs vapeurs qui s’en élevaient impressionnaient particulièrement nos ancêtres et leur action médicatrice formait un nouveau motif pour y reconnaître une divinité, qui rendait la santé à ceux qui venaient implorer son secours.
Chez les Gaulois comme chez les Romains le culte des eaux était une pratique courante. Après la conquête, les Romains imposèrent facilement aux Gaulois leurs croyances religieuses : la similitude qui existait entre leurs dieux leur permettait un approchement rapide.
César mentionne cette analogie en ces termes: «Mercure est de tous les dieux celui qu’ils vénèrent le plus ; … Les divinités qu'ils adorent après lui sont Apollon, Mars, Jupiter et Minerve, et ils en ont à peu près la même idée que les autres peuples : Apollon guérit les maladies, Minerve initie les hommes aux travaux et aux arts, Jupiter gouverne le ciel, Mars préside à la guerre » ®.
Il est vrai que les dieux que César cite sous les noms romains n'étaient pas les divinités adorées par les Gau-
1 Descriptio Gracciae, V. 5. 7.
2 Sénèque, Epist. XLI.
3 De Bello Gallico, liv. VI, 17.
lois, mais une sorte de comparaison entre leurs qualités respectives. Ces dieux avaient une attribution étendue.
Parmi les véritables divinités des sources gauloises, dont les unes sont les protectrices d’eaux thermales en général et les autres attachées à des sources déterminées, nous trouvons en premier lieu Borvo, qui semble avoir été chez les Gaulois la principale divinité adorée comme un dieu guérisseur et protecteu: des eaux sanitaires. Son nom quelque peu transformé au cours des siècles se trouve encore de nos jours attaché à plusieurs stations importantes comme: Bourbonne-les-Bains, Bourbon-Lancy, la Bourboule, Bourbon-l’Archambault. Les textes épigraphiques trouvés près des sources ou dans les stations thermales nous font connaître encore bien d’autres divinités protectrices des fontaines salutaires, parmi lesquelles seraient à citer: Damona, Luxovius, Duna, Nerius, Ilixo, Lex, Iluni, Aïbius, Arixo, Aereda, Uenetis, Cernunnos.
Ces dieux sont certainement des divinités gauloises. Ils n'auraient pas été inventés si l'usage des eaux et le culte qu'on leur rendait n'avait existé avant la conquête romaine. L’admiration religieuse que les anciens ont eue pour les eaux curatives ne laisse.subsister aucun doute sur leur croyance à un être supérieur et qui manifeste ainsi sa puissance protectrice. Leur foi les amenait avec plus de confiance à cette divinité familière et c’est ainsi que prirent naissance ces naïves superstitions, dont les traces subsistent encore de nos jours,
Mais par suite de leur diversité du mode d'action, les eaux thermo-minérales devenaient bientôt le point de départ d'idées et d'explications que les philosophes
se sont efforcés d'interpréter par des doctrines les plus diverses. Les superstitions religieuses firent place aux hypothèses hasardées à l’aide desquelles les philosophes ont forgé de toutes pièces des doctrines qu'ils érigeaient ensuite en systèmes thérapeutiques.
PÉRIODE DOGMATIQUE
L'emploi des eaux thermo-minérales est resté assez longtemps dans le domaine des empiriques médicaux et à mesure que la valeur des sources fut reconnue, les acquisitions du passé firent naître de nombreuses doctrines, l’hydrothérapie prétendant s’appuyer exclusivement sur les données de la raison. L'observation et l'expérience firent place à l'analyse chimique, d’où résulte la première classification des eaux d’après leurs éléments constitutifs
«Comme les eaux minérales, nous dit Hérodote, présentent chacune en particulier une grande différence dans leurs propriétés, il faut abandonner ce sujet à ceux qui en ont fait l'expérience, car il est impossible de faire une exposition fidèle de chacune de ces eaux, attendu que nous ne faisons pas usage de toutes et qu’on ne peut pas faire connaître ces eaux en se servant simplement d'étiquettes, comme on le fait pour les médicaments » 1.
Hérodote conseille le printemps ou l'automne pour les saisons aux eaux chaudes et l’été pour les eaux froides. Il nous donne de nombreux détails sur les malades que l’on doit baigner, sur la façon de donner des bains, sur la durée de la cure et bien d’autres con-
1 Oribase, Coll. méd., X. 5.
seils qu'aujourd'hui encore il semble que l’on ne doive pas dédaigner. Ainsi nous dit-il : « Pour toutes les eaux minérales on observera une certaine mesure de temps ; par exemple, si on se propose de continuer le traitement par ces eaux pendant trois semaines, on commencera à se baigner pendant une demi-heure et on augmentera peu à peu, de manière à arriver exactement le septième jour à deux heures : on s’en tiendra à cet espace de temps jusqu’à la fin de la seconde semaine ; après cela, on diminuera de nouveau de la même proportion et on s’atrêtera à la mesure par où l’on avait commencé, en redescendant en sens inverse : en effet, il ne convient pas ni de rester longtemps dans l’eau dès le commencement de la cure, ni de s’en tenir jusqu’à la fin au même espace de temps, parce qu’il est utile de commencer ou de quitter ce traitement dans les proportions déterminées, de la même façon que nous augmentons les exercices pour revenir ensuite au point de départ »1.
Antyllus, qui nous à donné une classification des eaux minérales, nous indique à propos de chaque classe de ces eaux quelles sont les affections qui se trouvent bien ou mal à la suite du traitement hydriatique. «Toutes les eaux minérales, nous dit-il, sont douées de propriétés desséchantes et échauffantes et, en général, elles sont très énergiques, pour cette raison elles ne conviennent pas non plus contre les maladies aiguës, mais plutôt contre les maladies chroniques, surtout quand ces maladies sont froides et d’une humidité très prononcée. D'abord les eaux alcalines, ou contenant du sel, sont
1 Oribase. Coll. méd. X. 5.
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utiles dans les fluxions du côté de la tête et de la poitrine, ainsi que dans les excès d'humidité de l’orifice de l'estomac, puis dans les hydropisies et les tumeurs qui viennent à la suite des maladies, enfin quand la composition élémentaire du corps favorise la production de la pituite ; les eaux alumineuses conviennent contre les crachements de sang et contre la tendance de l’orifice de l'estomac à produire des vomissements ; elles sont utiles aux gens démesurément incommodés par les hémorroïdes, ainsi qu’aux femmes dont l’écoulement menstruel se fait irrégulièrement et qui sont sujettes aux avortements.
Les eaux sulfureuses ramollissent des nerfs, font prédominer la chaleur dans la composition élémentaire et apaisent les douleurs; mais elles affaiblissent et retournent l’orifice de l’estomac.
Les eaux bitumineuses causent de la plénitude à la tête et font du tort aux organes des sens, mais elles réchaufient d’une manière persistante, et si on s’en sert pendant longtemps elles ramollissent surtout -la matrice, la vessie ou le côlon.
Les eaux vitrioliques sont éminemment utiles pour la bouche, les amygdales, la luette et les yeux. Les eaux qui participent aux propriétés du fer peuvent produire de l'effet contre les maladies de l’orifice de l'estomac et de la rate1».
La conception médicale de l’action guérissante des eaux à été, cependant, essentiellement dominée pendant cette période du dogmatisme par des conceptions mystiques, fabuleuses, légendaires. On donna au mode
* Cf.: L. Bonnard « La gaule thermale », P. 24.
d'application des eaux minérales une explication apparemment rationnelle, en constatant et dogrratisant les effets sans trop en connaître les raisons. Les philosophes attribuèrent l’action bienfaisante de certaines eaux à leur qualité chimique, qualité qu’ils ignorèrent cependant, mais qu'ils expliquèrent volontiers comme étant une propriété substantielle de l’eau elle-même et de son action incontestablerert utile à la santé de l’homme.
Cette heureuse interventicn de la raiscn, qui vint lentement se substituer à l'instinct primitif et au mystic'sme, à la mythologie degratisée, devait ouvrir à la science thérapeutique hydrolcgique, dans l’histoire de son évolution, des perspectives nouvelles et infiniment pratiques.
PÉRIODE EMPIRIQUE
Au fur et à mesure que la légende et l’improvisation des explications par trop faciles durent céder le pas à des interprétations sérieuses et réfléchies, l’homme pénétra davantage le mécanisme de la guérison et les méthodes d'application de l’hydro-thérapie. Il observe, il compare, il induit, et sans rechercher davantage le mécanisme des guérisons obtenues par les eaux thermales ou minérales, il note les cas où leur action s’est montrée efficace et pose, d’un point de vue exclusivement clinique et empirique, les indications thérapeutiques des différentes eaux thermales. S'il est vrai que tous les peuples, même les plus anciens que nous connaissions, ont su découvrir les vertus médicales des eaux, il est certain que les Romains et les Grecs nous ont laissé les traces les plus marquantes d’une utilisation spéciale et bien appropriée de l’eau à des besoins médicaux déterminés. Les Romains surtout, peuple pratique par nature, apprirent par une longue observation réfléchie l’action sanitaire des eaux thermominérales sur l'organisme humain. fls appréciaient leur action à un tel point que Cicéron a prononcé ce proverbe :
«Quamdii ad aquas fuit, nunquam est mortuus. »
Leurs médecins en tiraient largement profit en recommandant à leurs malades l’utilisation de certaines
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sources qui semblaient, suivant les expériences faites, avoir une action spécialement guérissante pour certaines maladies déterminées. La littérature des anciens nous donne à ce sujet des détails multiples Dans son histoire naturelle Pline nous raconte que «la source des Thespiens fait concevoir les femmes, de même qu’en Arcadie le fleuve Elate, la source Linus dans l’Arcadie empêche l'avortement de se produire. Au contraire en Pyrrhée, le fleuve appelé Aphrodision les rend stériles »1. Hérodote nous parlant des Thermopyles, du Téaros dit: «le fleuve Téaros est regardé par les riverains comme le meilleur des fleuves, soit pour guérir d’autres maux, soit pour guérir la gale des hommes et des chevaux »2 On prescrivit ! généralement les cures balnéaires pour la guérison de la lithiase, des affections des yeux, des fièvres, des affections nerveuses, etc. en observant strictement la distinction des eaux froides et des eaux chaudes. C’est grâce à l’enseignement d’'Hippocrate qu’ils connurent cette différence ; le Prince de la Médecine a en effet consacré une grande partie de ses recherches scientifiques à l’étude des eaux. Il parle bien des différentes eaux et de leurs propriétés diverses sans mentionner spécialement les eaux thermales et minérales. Peut-être n’avait-il pas grande confiance dans leur action ; on serait tenté de le croire par le seul et malheureux exemple qu’il choisit en parlant d’un Athénien qui, affecté d’un prurit et d’un épaississement de la peau, va à Mélos pour se guérir, mais devint hydropisique et en mourut: «A Athènes un homme
1 Pline l’ancien. Hist. nat., XXXI, 7.
2 Hérodote. Hist. IV. 90.
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était affecté d’un prurit par tout le corps, surtout aux testicules et au front, l’:ff>ction avait beaucoup d’intensité, la peau était épaisse par tout le corps, c'était comme une lèpre pour l’epparance, et nulle part vous auriez pu pincer la peau à cause de l’épaississement qu’elle avait subi. Personne ne put le soulager. Il se rendit à l’île de Mélos, là où sont les bains chauds. Il fut à la vérité, guéri du prurit et de l’épaississement de la peau, mais il devint hydropisique et mourut »!.
Du temps de Claudius Galenus les médecins romains avaient presque complètement oublié les règles sur l’usage des bains et des frictions qu'avait conseillé Hippocrate et, uniquement dirigés par les caprices de la mode, ils traitaient leurs malades sans aucun principe directif. Lorsque l’empereur Auguste fut guéri de son rhumatisme chronique par les bains froids qui lui furent prescrits par Musa, ceux-ci furent utilisés avec prédilection et lorsque Marcelle, fils d'Octavia, mourut peu après l'usage de la balnéation froide, celle-ci fut bientôt rejetée de nouveau et du temps de Néron c'était le bain chaud qui entra en faveur.
Cette manière d’agir nous prouve l'absence d'esprit critique des empiriques. Ils ne considèrent que les faits isolés et laissent de côté l'étude des circonstarces qui rendent l’usage des eaux avantageux ou nuisible. I est certain que les eaux ne conviennent point à toutes les maladies et ne peuvent être administrées à tous les sujets, alors même qu’elles se ressemblent par leurs
caractères extérieurs.
1 Hippocrate. Des épidémies, V, 0.
Mais, convaincus cependant de l’heureuse influence de la balnéothérapie, ils ont contribué à l’établissement de ces thermes merveilleux dont nous retrouvons les ruines imposantes dans la plupart de nos grandes stations.
C’est qu’en effet la confiance dans la vertu des eaux naturelles et thermales avait incité les Romains à donner à leurs installations balnéaires un développement et un luxe sans précédent.
Les thermes romains.
Dans certaines stations les constructions romaines sont même encore utilisées. Sénèque nous donne une très belle description des thermes romains avec toutes les commodités et tous les peñfectionnements alors connus.
Dans les grands bains publics le chauffage se trouvait au milieu de l'édifice, tandis que dans les maisons privées celui-ci était sous-terrain pour chauffer le sol et l’eau en même temps. Pour augmenter et régulariser la température, ainsi que pour l’aération, des tuyaux garnis de toute sorte de formes élégantes passaient par chaque salle. Ces conduits étaient munis à l’extrémité d’un clapet par lequel, à l’aide d’une chaîne, on pouvait augmenter ou diminuer la chaleur qui devait entrer dans la chambre. Cette pièce était ce que les Romains nommaient l’hypocaustum. |
A côté de l’hypocaustum, où se faisait le chauffage, se trouvaient les divers appartements thermaux. D'abord le vasarium avec ses trois bassins dont l’un contenait l’eau chaude, l’autre l’eau tiède et le troisième l’eau froide. Puis vient le balnéum avec un très grand
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bassin. Le /aconicum était la chambre de transpiration ; on y trouve les bancs et les chaises percées de trous pour laisser passer les sugurs. Au frepidarium on pouvait prendre le bain tiède et le /rigidarium était la pièce où le baigneur passait avant sa sortie pour se plonger dans un bassin d’eau froide. Enfin il fut strigilé avec une sorte de racloir en bois, en corne ou en métal, pour être débarassé de la sueur.
Les bains privés étaient ornés d’un tel luxe que Sénèque disait : « On se croit pauvre s’il n’y a pas aux murs des bains de grands et de très précieux tableaux en marbre et entre ceux-ci des pierres numidiennes peintes de toutes sortesde couleur; sile marbre n’est pas placé de tel façon qu’il représente de véritables tableaux ; siles salles ne sont pas garnies de toutes sortes de verrerie et si l’eau ne coule pas de robinets en argent ».
Il est vrai que le luxe de décoration des’ bains dépassait toute imagination et du temps de Pline beaucoup de dames de la noblesse ne seraient pas entrées dans une salle de bain qui n'aurait pas été décorée d'argent. Tout accessoire était fabriqué d’un métal très précieux et les arrosoires, dans lesquels on cherchait l’eau ou qui servaient à asperger les baigneurs étaient en or, en argent ou en bronze. Les baignoires avaient quelque fois une telle dimension qu’on pouvait y nager et ce fut le cas du bain que Pline avait installé dans sa villa près de Rome.
Mais le temps a fait son œuvre, La maçonnerie seule a subsisté. Les belles décorations intérieures ont disparu. Les vases, l’argenterie dont ils étaient si prodigues, ont été détruits par les accidents, les intempéries ou plus simplement ont été enlevés lors des invasions. Mais
les auteurs classiques nous ont laissé des descriptions assez précises pour nous permettre de reconstituer l’image des thermes romains et de savoir les différentes
pratiques hydrologiques qui étaient observées par les malades.
Ces thermes qui avaient été si fréquentés par la haute société romaine, ne devaient pas tous attendre les in-
vasions et les injures du temps pour perdre leur prestige et disparaître.
D’autres causes intervinrent même au cours de la
splendeur de Rome pour préparer leur décadence et leur ruine.
Les thermes romains, qui furent si fréquentés par la société romaine, autant pour des raisons de mode, que pour leur efficacité thérapeutique subirent à leur heure le sort de toutes les entreprises humaines et furent petit à petit désertés.
Une cause de cette décadence tient à un spectacle licencieux dont ces stations étaient devenues le théâtre. Ori perdait de vue la thérapeutique et on lui substituait la recherche de plaisirs malsains. Baïes, qui pendant l’empire, fut la première station thermale, était bientôt connu pour ces extravagances. On n’y venait plus pour se soigner, mais surtout pour y faire la fête. Nulle part la débauche était aussi florissante qu’à Baïes et si l’on croit Martial, les délices des eaux de ce lieu arrivaient à corrompre les femmes les plus honnêtes. II nous cite l'exemple de la chaste Levina, qui, après une saison à Baïes, a abandonné son mari pour suivre un jeune amant : |
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Et dum Baianis saepe fovetur aquis Incidit in flammas juvenemque secuta, relicto Conjuge, Penelope venit, abit Helene.
Sènèque qui remarque le danger de contagion, quitte Baïes le lendemain de son arrivée.
«Pour moi, dit-il, je suis satisfait de Baïes autant qu'on peut l’être ; j'en partis le jour d’après que j'y fus arrivé, car c’est un lieu dont le séjour est dargereux : parce qu’il a certaines qualités naturelles que les délicats ont mises en relation ».
Et plus loin il dit : «fl se trouve aussi des lieux que le sage doit QUES comme ennemi des bonnes mœurs. (Il n'ira pas à Canope). Il n’ira même pas à Bis parce que c’est la retraite des vices. C’est là où l’impureté se donne le plus de licence, comme si le lieu nous obligeait à quelque dissolution.
Qu'est-il nécessaire de voir à tous moments des ivrognes, qui courent sur le bord d’un lac, des gens qui font bonne chère sur des barques, des concerts de musique qui retentissent de toutes parts et tous les excès que la débauche la plus effrérée peut commettre et peut étaler aux yeux des hommes?.… »2.
Ure autre cause de décadence a été attribuée au développement des arts qui, apportés par les Egyptiens, les Grecs et les Etruriens, firent les délices de la société romaine de telle sorte qu’elle oublia bientôt ses devcirs patriotiques.
L'énergie physique et morale, qui avait fait la force
1 Martial.
3 Sénèque. Epitre LI.
de Rome, les abandonnait de plus en plus et les nobles, qui redoutèrent désormais les grandes fatigues et les périls de la guerre, firent défendre leurs frontières par des mercenaires. C’est alors que les Goths, les Huns, les Alans qui ne trouvaient plus beaucoup de résistance, envahirent l'empire et détruisirent la plupart des thermes publics.
De plus, d’après Gibbon, c'étaient les sentiments religieux de certains romains même qui contribuaient à la décadence du bain. Des prêtres fanatiques les considéraient comme des œuvres du diable et hâtaient leur destruction.
Plus tard, la même interdiction empêche l'essor des pratiques hydrologiques. Le clergé a réduit son usage et l’a même défendu. Ainsi Saint-Augustin ne permettait dans ses prescriptions pour les moines qu’un bain aux filles par mois et Saint-Hiéronyme était encore plus sévère en interdisant complètement le bain dans l’enfance pour ne pas laisser naître la débauche fâcheuse qui s’y trouve.
Sous le règne de Charlemagne, l’usage du bain a repris peu à peu son importance. Il y contribuait en évoquant les mœurs des Grecs et des Romains et en cherchant à faire suivre à son entourage l’exemple du bain que les anciens leur avaient fourni. Les moines rendaient service en sanctifiant les eaux par des principes religieux et soutenaient que l’eau enlève tous les péchés, et que par elles l’absolution de toutes les fautes peut être obtenue. Sous ce prétexte ils obtenaient des legs qui permettaient aux pauvres de se baigner et de trouver leurs soins dans les couvents et dans les hôpitaux.
La malpropreté à cette époque obligea même le
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vote d’une loi d’après laquelle nul chevalier pouvait entrer dans un ordre sans s’être baigné la veille ; nul jeune couple était marié et nul hôte était admis au mariage sans avoir été préalablement à l’eau. Les croisades ont beaucoup aidé à la conservation du bain. Celui-ci était très répandu en orient et les pèlerins qui y allaient, s’y habituaient de plus en plus et apportaient cette habitude dans leur pays. La lèpre, qui régnait en orient et s’est transportée par les croiseurs à l'occident demandait une mesure de propreté très stricte à laquelle aide en première ligne le bain.
Au xv1® siècle on renonça progressivement à recourir au traitement thermal, mais pour des raisons sociales et politiques. Les guerres civiles, les invasions, la misère avaient aidé au développement des maladies contagieuses, et comme le bain était une cause de propagation des épidémies, on y renonça petit à petit. Iln’y a guère qu’en Russie, et en Hongrie où pendant cette période l’usage en fut conservé.
C’est ainsi que la débâcle de l’immence émpire romain a entraîné dans sa chute la floraison des bains thermominéraux de jadis, et la décadence est allée en s’accentuant sans cesse jusqu’au milieu du moyen-âge. Les raisons les plus diverses, d'ordre religieux, politique ou social, ont provoqué un arrêt brusque dans l’essor grandiose que les sources minérales semblaient prendre aux temps des Romains. D‘anciennes mœurs furent conservées, par tradition, par sentimentalisme, mais bien minime fut l'importance médicale qu’on leur attribuait.
PÉRIODE MODERNE OÙ PHYSIOLOGIQUE
Après de longs siècles, caractérisés par une inaction presque complète et par des signes de décadence, la renaissance a bouleversé et réanimé le problème de la thérapeutique hydrologique. Le mouvement de la renaissance a été non seulement dans le domaine de l’art, mais dans tous les domaines de l’intellectualisme humain un véritable renouveau ; une révolution se déclancha dans la vie artistique et scientifique, et l’Europe, soudainement consciente de l’immensité de ses richesses intellectuelles accumulées et séduites par la renaissance des cultures antiques, semblait se réveiller d’un long sommeil et sortir rajeunie d’une inertie étrange.
Les répercussions de ce mouvement formidable ne manquèrent pas de s'exercer très rapidement sur la médecine en général et sur l’hydrologie en particulier. Mais, s’il est vrai que si l'attention des hommes fut appelée davantage vers l’action guérissante des eaux, il manquait cependant une méthode rationnelle de leur application. L’alchimie, science vague et mitigée de superstitions occidentales et de mysticisme oriental dominait presque souverainement l’action médicale et last not least la science hydrologique. Le contact que la période des croisades a créé entre les peuples de
lorient et de l'occident a eu pour effet, entre beaucoup d’autres, d'introduire en Eurcps les pratiques alchimiques, qui furent trop souvent un vrai défi au bon sens de la thérapeutique.
C’est ainsi que la thérapeutique hydrologique s’exerçait à cette époque sans aucun contrôle. On s'imaginait en effet que l’absorption des eaux thermales et minérales ne pourrait être efficace et ne pouvait avoir une action guérissante que si elle était prise en grande quantité. On pouvait voir des malades absorber coup sur coup 6 à 12 verres d’eau. Cette pratique était générale et observée aussi bien par les gens instruits que par le peuple.
Montaigne, dont le scepticisme est bien connu, nous raconte dans le récit du grand voyage qu'il a fait à travers la France, l'Allemagne et la Suisse pour se rendre à une station d'Italie, quelles furent les habitudes dans les grandes villes d’eau qu'il a vues et combien grande fut sa propre foi dans les conceptions si naïves au sujet de l’action guérissante des sources. Parlant de Plombières, où il séjournait en été 1580; il dit: « Aucuns prennent leur repas au bain, où ils se font communément ventouser et scarifier, et ne s’en servent qu'après s'être purgés. S'ils boivent, c’est un verre ou deux dans le bain. Ils trouvaient étrange ma façon d'agir, qui, sans médecine précédente, en buvais neuf verres, revenant environ à un pot, tous les matins à sept heures ; dînais à midi et les jours. où je me baignais, qui était de deux jours l’un, sur les quatre heures, ne restais au bain qu'environ une heure : ce jour-là, je me passais volontiers de souper »1.
1 Cf.: Constantin James, Guide pratique aux eaux minérales, p. 516.
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À Lucques, où il a passé à la même époque une assez lorgue cure, il écrit :
« Je m'ingurgite tous les matins coup sur coup 7 à 8 livres d’eau minérale ! ; puis je prends chaque aprèsmidi un bain d’une à deux heures suivi d’une forte douche. Mais, dit-il, cetraitement ne lui réussit pas très bien : « Je sentais de. la pesanteur sur le front et des bourdonnements d'oreilles. Quand je voulais lire ou regarder fixement un objet, mes yeux se couvraient de certains nuages qui, sans rerdre la vue plus courte, y occasionnaient je ne sais. quel trouble. J'avais en même temps des étourdissements »?.
Cela prouve que Montaigne n’a pas hésité à créer un système propre de traitement et qui ne cadrait pas avec celui préconisé par les médecins d’alors. Inutile de dire que le traitement, qu’il s’imposait, lui était plus nuisible que salutaire. Sentant à la suite des fortes douches qu’il se donnait «des troubles et des étourdissements », il estimait que ce n'était là que la conséquence d’une faiblesse. C'était en réalité les signes d’un état congestif cérébral. Mais fidèle à sa méthode, Montaigne en jugeait tout autrement. Voulant remédier à ces faiblesses, il supprima simplement le bain et la douche et absorka en compensation des quantités d’eau minéra!e d’autant plus fortes en buvant 9 à 10 livres tous les matins. Là encore l'échec était fatal et ce procédé soit-disant dépuratif, -n’aboutit qu’à des vomissements et des crampes d'estomac.
Mais toutes ces douloureuses expériences n'ont pas
1 La livre française était de 16 onces et la livre d'Italie de 12 onces seulement. L’once correspondait à 30 gr. environ. 2 Cf.: Lautrey-Montaigne. Journal de Voyage. ,
appris aux hommes qu'ils se trompaient, et longtemps encore on a pratiqué ces erieurs. Au temps de Louis XIV, Fagon, son médecin attitré et toujours occupé à la cour, continue à accorder beaucoup de crédit aux stations minérales en les recommandant surtout au roi lui-même. Ce fut probablement lui qui envoya Madame de Sévigné à Vichy et à Bourbon-l’Archambault. Dans une lettre qu’elle adressa à sa fille, le 20 mai 1676 de Vichy, nous relevons ce passage intéressant : « J'ai donc pris les eaux ce matin. Ah, qu’elles sont mauvaises ! On va à six heures à la fontaine ; tout le monde s’y trouve ; on boit et on fait une fort vilaine mine, car imaginez-vous qu’elles sont bouillantes et d’un goût de salpêtre désagréable. On tourne, on va, on vient, on se promène, on rend les eaux, on parle confidentiellement de la manière dont on les prend. Il n’est question de cela jusqu’à midi. Enfin on dîne ; après le dîner on va chez quelqu'un... à cinq heures on va se promener dans des pays délicieux, à sept heures on soupe légèrement ; on se couche à dix »..
Les habitudes médicales n’ont donc pas changé. Il était d'usage de soumettre les malades, qu’on envoyait aux eaux, à un traitement préparatoire très énergique, ce dont nous pouvons nous rendre compte dans une lettre que Boileau écrivit le 21 juillet 1687 de Bourbon-l’Archambault, où il était en traitement pour une larÿngite, à son ami Racine: « J'ai été purgé et saigné ; il ne manque plus aucune des formalités prétendues nécessaires pour prendre les eaux ».
«La médecine que j'ai prise aujourd’hui m'a fait tomber quatre fois en faiblesse et m’a mis en état qu'à peine je puis me soutenir. C’est demain que je
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dois commencer le grand œuvre, je veux dire que demain je dois commencer à prendre les eaux». Et, quelques jours après, il ajoute: «qu’il prend tous les matins plus de douze verrées d’eau plus pénibles encore à rendre qu’à avaler, lesquelles lui ont, pour ainsi dire, tout fait sortir du corps, sauf la maladie pour laquelle il les prend »1. Certes la «grande œuvre» n’a pu produire l'effet désiré, étant donné que depuis longtemps cette station n'est plus utilisée pour le traitement des maladies de l’appareil respiratoire.
Il faut arriver au seuil du xrx® siècle pour voir apparaître enfin la science hydrologique sous un aspect plus scientifique. C’est qu’on se décida à refouler au second plan l'importance des observations empiriques et à baser le traitement médical sur des considérations appuyées sur l’étude de chaque variété d’eau. Vers 1850 Trousseau et son école attirèrent l'attention des médecins d’une façon très précise sur les eaux thermales et minérales. Depuis que Bordeu a publié son traité des maladies chroniques et depuis que lui et ses élèves ont publié dans le Journal des Pyrénées la série de leurs précieuses observations, l’hydrologie est entrée dans la véritable voie du progrès.
1 Cf.: P. Blum. Précis Pratique d’'Hydrologie Thérapeutique, p. 21.
PÉRIODE CONTEMPORAINE
Pendant longtemps le mode d’action des eaux miré-.
rales est resté mystérieux ; mais grâce au progrès de la chimie et surtout de la physico-chimie, la question s’éclaire d’un jour nouveau.
Jusqu’à ces dernières années on ne s'était préoccupé, dans la recherche du principe actif des sources, que des sels qu'elles tiennent en dissolution. Au temps de Galien on distinguait déjà les eaux alcalines, alumineuses, sulfureuses, bitumineuses, vitrioliques, ferrugineuses. Et au xvrr1® siècle on les classait d’après leurs éléments chimiques dominants qu’elles tenaient en dissolution. Mais la théorie des sels dominants ne
suffisait pas à expliquer l'action thérapeutique d’une
eau minéiale.
On soupçonna bientôt que d’autres facteurs devaient intervenir. C’est qu’en effet, si actuellement on connaît
la «minéralisation totale» du plus grand nombre des.
eaux minérales employées, on reste cependant en présence d’une quantité de sources, dont la réputation est consacrée depuis longtemps, auxquelles tout le monde s’accorde à reconnaître une évidente action et dans lesquelles l'analyse ne décèle aucun agent pouvant expliquer leurs propriétés thérapeutiques. La pratique scientifique a appris aux savants à ne jamais s'étonner en présence des faits les plus déconcertants; pour
eux toute explication n’est qu’une hypothèse. Mais les explications que l’on avait voulu donner de l’action des éaux minérales par les résultats de l’analyse chimique devenaient fragiles lorsqu'il s’agissait de rendre. compte de l’action de certaines sources faiblementminéralisées qui re se distirguaient des eaux potables hobituelles que par leur extrême pauvreté en éléments salins. Les savants devaient avouer leur impossibilité de donner à ce problème une interprétation satisfaisante, se trouvant en accord avec la variété et l’authenticité des faits observés. « Tous les médecins, écrivait en 1833 Constantin James, ont constaté le désaccord qui existe le plus souvert ertre l’action thérapeutique des eaux et ce qu'on sait de leurs prircipes minéralisateurs. Mais qui pourrait effirmer que la science a dit son dernier mot, et que rous re trouverons pas un. jour dans les eaux mirérales cette irconnue, ce quid divinum que ni la chimie, ni l'observation médicale n'ont pu encore isoler? Faisors dorc nos réserves et tout en mettant à profit les analyses ne compromettons pas par des explications prématurées les découvertes de l'avenir ».
Il serait téméraire de nier catégoriauement à priori et sans examen que ce n’est pas l’élément le plus abondant d’une eau minérale qui est responsable de son action, mais nous ne pouvons plus l’effirmer actuellement, et nous resterons d’autant plus indécis que cer-: taines sources, auxquelles on reconreît le même principe actif, sont dans la pratique clinique tout à fait différentes par leurs indications, sans que rien nous puisse relever pourquoi.
Il y a près de 80 ans Scoutetten avait cru pouvoir
attribuer à l'électricité dynamique l’action thérapeutique des eaux thermales et minérales. Mais pour comprendre leur mécanisme, il fallut attendre les éclaircissements des physico-chimistes. C’est ainsi qu'aujourd’hui on croit pouvoir expliquer l’action des eaux thermales et minérales par la présence de produits jadis inconnus ou par l'état spécial de la matière qui s’y trouve renfermée. On a fait intervenir l’action des gaz rares, de la radio-activité, de l’ionisation des molécules, des colloïdes et des substances catalysantes. Nous allons passer successivement en revue ces différents éléments :
Les gaz rares, parmi lesquels figurent l’hélium, le . néon, l’argon, le crypton et le xenon, sont très abondants dans certaines eaux. Ils ne semblent pas avoir une action bien définie. Toutefois ils constituent une famille d'éléments très homogènes en rapport, sans doute, avec les transmutations des substances radioactives qui fait probablement partie du mode d’action des eaux minérales.
La yadio-activité, découverte par Curie et Becquerel en 1806, est intimement liée à la présence des gaz rares. La théorie fondée sur les émanations radio-actives et le dosage de l’hélium et des gaz rares, produits de décomposition dérivant du radium, tend aussi à expliquer l’action des sources. Le radium est le plus radio-actif des corps connus ; c’est un élément essentiellement instable dont l'atome se désagrège continuellement mais lentement en donnant de la lumière, de la chaleur, de l'électricité et des rayons analogues aux rayons X. Il a la propriété de dégager un gaz appelé émanation qui est une source énergétique con-
sidérable douée de propriétés radio-actives. Curie et Laborde, en 1904, ont mis en évidence l’émanation -du radium dans des mélanges gazeux dégagés de l’eau des sources thermales. Il est curieux de constater que les eaux les plus radio-actives sont les eaux indéterminées ou oligo-métalliques comme Plombières, Bains, Bourbon-Lancy, etc. L'influence favorable sur l’organisme de la radio-activité pour l’action des eaux est évidente par ce qu’elle a une action calmante, sédative et stimulante de la nutrition.
L'ionisation : I] est vraisemblable que les émanations interviennent dans l’ionisation des sels que contient une eau minérale. L’ion est constitué par l'atome, le groupe d’atomes ou la fraction d’atomes que les forces physiques et biologiques isolent de leur combinaison. Les groupements moléculaires isolés ont des affinités exaltées que les anciens avaient entrevues lorsqu'ils parlaient de corps à l’état naissant. La dissociation ionique se produit pour tous les corps qui subissent la décomposition électrolytique et qui sont par conséquent des conducteurs du courant électrique. L'eau minérale, une véritable lymphe vivante, tient en dissolution un nombre d'ions de charge électrique différente qui, animés de vibrations, sont en perpétuel mouvement. La combinaison de ces éléments ioniques donne à l’eau minérale une efficacité spéciale selon les interactions qu’exercent les ions les uns sur les autres. La minéralisation globale d’une eau importe moins que les charges électriques des corps qu’elle tient en dissolution: la valence des atomes joue un rôle de premier ordre: il y a plus de transmission de forces que d’apport de matière ; le résultat thérapeutique
dépend: dès forces thermiques, métalliques et électriques, dans lesquelles se concrètent les eaux minérales. Les ions et les corps colloïdaux, ne renfermant que des traces infimes de sels minéraux, libèrent des charges électriques énormes produites par la minime quantité de matière. L'énergie intra-atomique libérée est particulièrement élevée à cause de l’extrême vitesse des radiations, qui varierait entre 100.000 et 300.000 kilomètres à. la seconde. Par ce fait on comprend que les eaux oligo-métalliques qui n’ont qu’une faible minéralisation sont cependant en général très radio-actives et ont par conséquent des actions médicales électives. Ces constatations nous prouvent l'importance qu’il convient d'attribuer à la radio-activité des eaux.
On sait aujourd’hui que chaque sel d’une solution obéit à des lois physico-chimiques, qui font qu'il agit tantôt par un des ions qui le composent et qui est mis en liberté par un phénomène d’hydrolyse, tantôt par la molécule totale. Les effets considérables de certains médicaments employés à doses infiitésimales n'ont-ils pas été considérés jusqu'ici comme inexplicables?
Les colloïdes: Les expériences bien conduites des biologistes en faisant mieux conneâtre la chimie des éléments cellulaires ont éclairé le mécanisme de leurs réactions vis-à-vis des agents thérapeutiques minéraux. Ce sont, en effet, des phénomènes physiques et chimiques, qui se trouvent à la base de toute réaction vitale. Ces réactions s’exercent dans un milieu dont on s’est efforcé de conneî:re la constitution et il n’est pas douteux que les cellules, les tissus et les organes soient des mélanges de substances désignées sous le nom de éolloïdes. Ces colloïdes’ sont un état particulier
de la matière, intermédiaire entre l’état liquide et l’état solide. Ils se trouvent dans les tissus de l’organisme sous formes multiples et on sait que les cellules d’un même tissu ne sont pas formées des mêmes colloïdes, ayant des propriétés nettement spécifiques. La partie active de ces colloïdes, constituée le plus souvent par la substance périmicellaire, étant souvent extrêmement petite, il est évident qu’il suffise d’une dose minime de substance active pour entrer en combinaison avec elle et obtenir ainsi le résultat désiré. La présence des colloïdes dans les eaux minérales est d’un grand intérêt pour l'interprétation de leur action thérapeutique parfois si inattendue. Les inconséquences de cette action disparaissent si on admet qu’elle est due non aux matières minérales qui sont dissoutes dans les eaux; mais à celles qui y sont suspendues à l’état colloïdal. La catalyse: La propriété du pouvoir catalytique d’une eau minérale est dueaux colloïdes qu’elle renferme. Berzélius, en 1836, créa le mot de catalyse pour indiquer l’action des corps qui peuvent, par leur simple présence, accélérer la vitesse des réactions chimiques sans y prendre part eux-mêmes. L'expérience est des plus simples. Il suffit de verser dans un flacon contenant de l’eau oxygénée une petite quantité de platine colloïdal pour constater sa décomposition avec un dégagement d’oxygène suffisant pour rallumer une allumette encore rouge, Cette réaction a lieu et dure presque indéfiniment, même quand on emploie le platine colloïdal à la dilution de ï molécule gramme dans 70 millions de litres d’eau. Les colloïdes interviennent donc à dose infinitésimale pour faciliter les réactions et on peut les retrouver ensuite intégralement. Cette action catalytique. est
très exactement analogue à celle des diastases : il n’y a aucune proportion entre les résultats obtenus et la quantité d'agents actifs qui entrent dans la réaction, La présence des catalyseurs dans les eaux minérales constitue pour elles un instrument de travail chimique de premier ordre, Mais les propriétés physiques des eaux ont semblé avoir aussi une influence sur leur action thérapeutique : la chaleur, la pression osmotique interviennent aussi pour leur conférer des prepriétés part'culières.
La chaleur : La thermalité d’une source est un facteur important de son activité thérapeutique D'abord l’eau venant de la profondeur est généralement chaude, douée d’une radio-activité élevée et riche en gaz rares, Elle favorise l'absorption de l’eau par le fait qu’elle évite toute réaction brutale du tube digestif, et qu’elle donne aux bains des propriétés stimulantes ou calmantes suivant la façon dont elles sont administrées.
La pression osmotique mesure la force d'attraction des liquides de concentration différente séparés par une membrane. Cette force est en rapport avec le nombre des molécules que les liquides tiennent en dissolution. Elle est la même pour tous les liquides présentant le même nombre de molécules, ce qui est le cas des solutions isotoniques. Toutes les molécules et tous les ions, quels que soient leurs poids absolus et leurs qualités chimiques, s'équivalent vis-à-vis de la pression osmotique : dans une solution, le nombre des unités présentes dans l’unité de volume règle seule la grandeur du phé- .nomène, La pression osmotique joue un rôle considé- -rable dans les échanges qui se font entre les eaux minérales, le sang et la Iymphe interstitielle, mais l’osmonocivité de certaines solutions minérales par trop hyper-
toniques, provoque de la part des cellules des réactions de défense qui ont pour objet d'établir des « barrages » au niveau des parois cellulaires 1.
Le point cryoscopique où température de congélation est comme la pression osmotique d’une eau en raison directe du nombre total des molécules et des ions présents dans l’unité de volume. Une eau thermale mesurée au point de vue de son degré de congélation renseigne sur son degré d’ionisation. Le point cryoscopique n'est pas directement proportionnel au taux de la minéralisation exprimé en sel. Cela tient à ce qu’à mesure qu'augmente la concentration, il y a moins de molécules ionisées ; d’où il s’en suit que le point cryscopique qui dépend du nombre des molécules et des ions, ne s’abaissera pas en raison directe de la concentration.
Ces nombreuses découvertes nous ont grandement ouvert la porte à la pratique des eaux. Autrefois elles ne furent qu’une médication de dernier recours ; aujourd’hui, après une étude méthodique, on est arrivé à classer exactement les indications hydrologiques et à en faire une thérapeutique de premier ordre. On ne saurait trop reprocher à l’empirisme d’avoir continué l'usage des sources à peu près indifférentes et d’avoir laissé de côté, par la négligence d’une analyse approfondie, les eaux très actives. Mais les acquisitions nouvelles dans le domaine de la physico-chimie et de la chimie, jointes aux résultats de l'observation des empiriques ont permis une nouvelle classification des eaux thermales et minérales qui a l'avantage d’être à la fois pratique et scientifique.
1 Cf.: P. Blum. Précis Pratique d'hydrologie thérapeutique, p. 72,
CLASSIFICATION NOUVELLE DES EAUX THERMO-MINÉRALES
Les eaux minérales offrent une variété très complexe ‘relativement aux éléments qui les constituent. On a beau comparer leurs analÿses ; on n’en trouve qu'un ‘petit nombre qui soient rigoureusement analogues par leurs principes. Tous les auteurs qui se sont occupés de l’hydrologie ont éprouvé une difficulté gênante pour ‘établir une classification rationnelle des eaux thermales et minérales, difficulté qui a son origine non seulement dans la composition chimique des eaux elles-mêmes, mais aussi dans le fait que ces mêmes eaux ont souvent exercé, au point de vue thérapeutique, une action différente. Jusqu'à présent les eaux étaient classées d’après leur composition chimique ou leur groupement géologique. La classification géologique est la moins intéressante pour le médecin, car il coule dans une même région des sources thermo-minérales qui diffèrent entre elles au point de vue de leur composition d’une façon telle, qu’il est difficile d’attribuer l’action thérapeutique de ces eaux à l'influence de la région.
La classification chimique au contraire, à attiré bien davantage l'attention des praticiens, mais là encore, il y a des lacunes, car les classifications de ce genre reposent sur des formules purement conventionnelles. Les chimistes modernes ont donc éù uné tendance tout à fait naturelle à préciser le résultat de leurs analyses
en s'exprimant en «ions» et en évitant ainsi le vague d’une simple hypothèse. Il faut cependant, au point de vue thérapeutique, discerner très nettement les molécules, qui s’hydrolisent facilement, de celles que l'eau ne saurait décomposer. Les livres d’hydrologie actuels ont conservé l’ancienne notation, celle-ci étant une classification qui est de nature à faciliter le travail de la mémoire.
On avait classé depuis toujours les eaux minérales suivant leur propriété chimique, mais cette façon de procéder était basée bien plus sur l’aspect ou sur la saveur que sur les qualités. Vers 1860 on a divisé en trois grandes classes les eaux minérales : les carbonatées, les sulfurées et sulfatées, et.les chlorurées. Quelques années plus tard on reconnaît cinq classes : les eaux aciduleuses gazeuses, les eaux alcalines, les eaux salines, les eaux sulfureuses et les eaux ferugineuses. Plus tard on ajouta à cette liste la catégorie des eaux thermales indéterminées ou oligométalliques.
Avec les progrès de la physico-chimie, et avec la découverte des corps radio-actifs et leurs émanations, le dynamisme des eaux eut une explication rationnelle. C’est ainsi qu’on fut amené à adopter une classification nouvelle, fondée non pas sur une terminologie purement chimique, mais sur le dynamisme même des bases ou des acides contenus dans les sels.
Ces classifications avaient incontestablement le tort de s'inspirer trop, si non uniquement de la composition chimique des eaux et de ne pas tenir suffisamment compte de l'adaptation des différentes sources à telle action médicale déterminée. Ce n’est que par une observation minutieuse des divers malades traités que Jon
peut établir avec quelque exactitude leur classification thérapeutique raonnellé
Le mérite revient à notre maître le docteur Paul Blum d’avoir proposé une classification nouvelle qui doit faciliter le mode d’application dès eaux thermales et minérales. Sa classification est avant tout clinique. Il estimait qu'il ne s’agissait pas d'établir une nomenclature chimique des sources thermo-minérales, ayant pour principal but d'aider la mémoire, mais plutôt un rangement systématique basé sur les expériences de la Clinique,
Le docteur Paul Blum a voulu permettre aux D ciens de trouver sans peine l'indication de la station minérale qui convient à un cas déterminé, et il faut reconnaître qu'il a pleinement réussi dans cette tâche en repartissant les stations hydrominérales d’après leur action pharmacodynamique et physiologique dominante. C’est ainsi qu'il reconnaît 9 espèces d’eaux thermominérales :
19 les eaux alcalinisaniés ; 29 les eaux stimulantes ; 3° les eaux diurétiques ; 49 les eaux reconstituantes ; 5° les eaux anticatarrhales ; 60 Les eaux alcalinisantes et stimulantes ; 79 les eaux diurétiques et stimulantes :
_ 8e les eaux énergétiques :
00 Les boues thermales.
Les eaux riches en chlorure de sodium, et en sulfate de soude agissent sur la viscosité du sang, sur les secrétions urinaires et glandulaires Elles activent la circulation lymphatique et sont pour toutes ces raisons des séimulants cellulaires.
Les eaux séimulantes et alcalinisantes, renfermant à la fois des bicarbonates alcalins et des chlorures, conviennent surtout pour le traitement de certaines albuminuries goutteuses, certaines hépatalgies compliquées d’anémie ou de troubles intestinaux, certains états circulatoires en rapport avec l’uricémie.
- Les eaux diurétiques, contenant du sulfate de chaux et étant pauvres en substances minérales dissoutes, ont la propriété d'entraîner hors de l'organisme les déchets toxiques de la vie cellulaire.
Les eaux oligométalliques pauvres en sels, mais riches en gaz rares et en substances radio-actives ont une certaine efficacité sur les affections nerveuses, muscumaires veineuses ou cardiaques. Ces eaux énergétiques dont le dynanisme dépend davantage d’un état physique spécial que de la présence d’un sel particulier n’ont pas de limites précises pour telle maladie. Elles agissent surtout dans les affections douloureuses articulaires ou musculaires, dans les éréthismes nerveux, dans les troubles circulatoires profonds ou périphériques.
Les eaux reconstituantes ayant une certaine teneur en fer, en arsénic, en manganèse et en soufre sont employées dans certains états rhumatismaux, dans les affections du cœur et surtout pour les convalescents.
Les eaux agissent d’une part par leur composition chimique, et d’autre part par les propriétés qu’elles doivent à la présence d’acide carbonique et de gaz
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rares, à l'influence de leur thermalité et d’autres causes qui nous sont encore inconnues. Le dynamisme complexe de ces humeurs ne permet pas de prescrire une eau à: laquelle sa composition chimique confère telle ou telle indication thérapeutique. Chaque maladie réclame sa station appropriée et lorsque plusieurs états pathologiques coïncident, il est nécessaire de guider son choix vers la station qui convient le mieux au cas qui en est tributaire.
«La Clinique constate ; la chimie explique ou du moins tâche d'apporter des éléments d'explications ». (Moureu).
C’est donc ainsi que nous voyons l’hydrologie apparaître sous un jour tout nouveau, enrichie par les conquêtes brillantes de la science et fécondée par de nouvelles expériences thérapeutiques basées non plus sur une simple observation de l’action salutaire des eaux minérales, mais sur le travail des laboratoires chimiques et sur l’expérience de la clinique.
La pratique médicale n’a rien d’intangible, rien de dogmatique: elle doit suivre la marche du progrès et faire siennes toutes les idées, toutes les conquêtes nouvelles. La thérapeutique hydrologique n’a pas hésité à le faire et à adopter désormais un mode d’application des eaux foncièrement transformé.
TECHNIQUE ACTUELLE DES CURES HYDRO- MINÉRALES
Il est tout naturel que le développement des connais-. sances sur les propriétés intrinsèques de l’eau et le résultat des travaux physico-chimiques de ces dernières décades aient provoqué des modifications profondes dans l'application thérapeutique des eaux thermales et minérales. L'emploi en boisson ou en applications externes constitue aujourd’hui l’élément principal d’une cure hydrologique. Celle-ci n’est plus limitée ni dans sa durée, ni dans son intensité ; seul le résultat qu’on pêut attendre d’elle domine le problème au point de vüe médical, suivant la nature de la maladie, sa gravité ou les particularités qu’elle présente.
On estime cependant d’une façon générale, qu’une courte cure de 8 à ro jours ne saurait procurer un résultat sérieux ; il est prudent, en effet, de ne pas brusquer le traitement hydrom'néral dans les premiers jours de la cure, mais de tâter au contraire la sensibilité du sujet en lui appliquant les eaux d’une façon progressive ; ce procédé a évidemment pour effet de prolorger la cure, d'autant plus qu'il sera souvent nécessaire d'interrompre l'administration de l’eau à la suite des phénomènes fréquents de saturation de l’orgarisme.
On a constaté notamment que les eaux réagissent souvent d’ure façon plus énergique pendant une deu-
xième ou troisième cure, et on a trouvé chez le sujet une accentuation de la sensibilité de l’organisme, ce qui a amené les praticiens à recommander à certains malades un renouvellement de la même cure deux ou trois fois par an. D'autre part, dans beaucoup de stations on administre simultanément l’eau de plusieurs sources, de telle sorte que les différents traitements se complètent et se corrigent.
Mais il serait vain de croire, que les cures thermales se passent de tous incidents ; au contraire, on remarque souvent chez le malade une répugnance aiguë de continuer l'absorption de l’eau, l’organisme étant saturé et incapable de supporter plus longtemps la cure. C’est dans les premiers jours du traitement qu'on trouve généralement des réactions qui nécessitent une interruption de la cure et que l’on désigne sous le nom de « Crise thermale » ou « Poussée thermale». On connaît mal les causes de ce phénomène de crise qui varie d’ailleurs avec chaque catégorie de sources, sulfurées, arsénicales, chlorurées, bicarbonatées ou simplement thermales.
«Nous croyons, disent MM. Perrin et Mathieu, que la crise thermale est la résultante et la traduction clinique de deux ordres de phénomènes qui se passent dans l'organisme tout entier. D’une part, sous l’action du soufre, du chlore et du sodium contenus dans les eaux minérales, et aussi en raison des propriétés radioactives de ces eaux, les oxydations intracellulaires se trouvent être considérablement accrues dans tout l'organisme et cet accroissement peut être tel que la température du corps s'élève de plusieurs degrès. Parallèlement, la suractivité des combustions s'accompagne d'une augmentation des déchets. Si ces derniers ne sont
pas éliminés aussi rapidement qu'ils sont formés, ils ont le temps d’exercer leur action toxique sur les cellules organiques et particulièrement sur les cellules nerveuses, d'où résulte l’apparition de phénomènes de malaise général et d’excitation nerveuse » 1.
Dans un très grand nombre de stations, l’eau minérale en boisson est le facteur principal de la cure. L'eau ingérée, prise en petite quantité (250 centimètres cubes renouvelées à 15 ou 20 minutes d’intervalles), sera absorbée plus ou moins rapidement et plus ou moins . complètement suivant que sa tension osmotique est plus ou moins voisine de celle du sérum sanguin. Les eaux minérales ainsi appliquées peuvent avoir un effet purgatif par une action immédiate sur les secrétions et les mouvements péristaltiques de l'intestin.
Elle provoquera souvent une augmentation de la quantité des urines et déterminera ainsi une diminution de la surcharge aqueuse de l'organisme. Une pareille cure de diurèse exige cependant que l’eau soit peu chargée de principes minéraux et qu'elle contienne l'élément sodium et l’élément calcium.
L'eau minérale peut être administrée également en injections sous-cutanées, intra-veineuses ou intra-musculaires. Par la méthode des injections sous-cutanées, l’eau minérale arrive directement en contact des tissus et se mélange aux humeurs. Elle garde ainsi l’intégrité de ses propriétés physico-chimiques, ce qui permet d’administrer au malade un traitement exactement dosé et intensif. Une pareille injection faite avec doses
1) Perrin et Mathieu: Les eaux minérales. Leurs modes d'action, leur emploi, p. 133.
moyennes de 50 à 80 centimètres-cubes ne provoque chez l'adulte aucune réaction fâcheuse, et ce à la différence de l’injection intra-veineuse, qui a Souvent pour conséquence des frissons et des poussées thermiques élevées.
Mais les eaux chlorurées sodiques sont celles dont on se sert le plus souvent et le plus utilement, puisque leur propre composition les rapprochent le plus de celle du plasma sanguin.
Les bains et les douches d’eau minérales n’ont rien perdu, cependant, de leur ancienne importance et ils continuent à être aujourd’hui comme jadis des procédés courants. Utilisées sous cette forme, les eaux minérales exercent à la fois une action thermique et une action mécanique en tant qu’elles provoquent d’une part une vaso-constriction des vaisseaux superficiels et de l’hypérémie avec élévation de la pression sanguine, et d'autre part un congestionnement de la périphérie sur la peau et un décongestionnement des parties centrales du corps. Le bain exerce ainsi une action particuhèrement efficace, la peau pouvant absorber certains gaz et l'hydrogène sulfuré, l’acide carbonique et l’émanation du radium et du thorium pénétrant dans le corps à travers la peau. Le malade respire pendant toute la durée du bain un air qui contient ces gaz et la radioactivité émanée de l’eau.
La balnéothérapie conserve une place prépondérante dans cette ordre d’idées. C’est un bain ordinaire dans l’eau minérale que le malade prend dans une baignoire ou encore dans une piscine. Ces bains à eau courante agissent par leur thermalité, leur minéralisation, leur radio-activité et par la pression qu’ils exercent sur le
corps. Aucune règle rigoureuse ne prescrit une durée déterminée, celle-ci devant être adaptée suivant l’appréciation du médecin à la nature de la maladie et à la constitution physique du sujet.
L'eau minérale est également employée en douches ; la réaction provoquée par elles étant d'autant moins forte que la température de l’eau se rapproche de celle du corps. L'application est générale ou locale suivant qu'on impose au malade une douche thoracique, épigastrique, dorsale, périnéale, etc. La durée en doit varier de quelques secondes à quelques minutes.
Mais à côté de ces deux applications essentielles des
eaux minérales, bains et douches, on peut faire agir
sur la peau et les muqueuses tégumentaires uniquement les gaz et les vapeurs qui en émanent spontanément. On se sert le plus souvent de l’étuve, qui est un local clos dans lequel pénètrent les gaz et les vapeurs. Le bain complet d’étuve agit à la fois par l’inhalation des vapeurs, par les modifications circulatoires qu'il détermine et par une action résolutive sur les articulations. Le bain de vapeur qui se combine en général avec la douche, le massage ou le bain de piscine, doit être réservé aux sujets jeunes et vigoureux, dont l’appareil circulatoire est en bon état.
En résumé, les pratiques hydrologiques ont subi une transformation complète sous la poussée de l'observation clinique et des données nouvelles apportées par les recherches des physiciens et des chimistes. Chaque science a été étudiée avec un soin meticuleux ; de nombreuses observations ont été rassemblées puis confrontées, et c’est ainsi que chaque station s’est progressivement spécialisée en adaptant ses moyens à
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la cure de maladies bien déterminées. En même temps les médecins combinaient d’une façon judicieuse la cure de boisson aux pratiques hydrothérapiques. Enfin s'inspirant des notions nouvelles introduites en hydrologie, par lesquelles il s'avère que l’eau agit autant par le dynamisme des actions moléculaires ou des différents produits qui résultent de la dislocation de la matière, que par la masse des substances chimiques qu'elle renferme, les médecins ne recourent plus aux doses massives, si en honneur au «grand siècle » et obtiennent des résultats très positifs avec des quantités d’eau très réduites.
Une révolution complète s’est accomplie ; nous avons essayé d’en relater les différentes phases.
CONCLUSIONS
L'histoire de l’hydrologie est étroitement liée à celle de la médecine. Mais si elle a connu des heures de splendeur, elle à été négligée pendant de longs siècles pour reprendre aujourd’hui une place importante dans l’arsenal thérapeutique.
Dès l’origine la plus lointaine de l’activité médicale de l’homme, nous le voyons attiré par un instinct très sûr vers la faculté mystérieuse de guérison qu’on découvrit aux eaux thermo-minérales. Voyant qu’elles prodiguaient comme par enchantement un admirable soulagement des souffrances et des troubles fonctionnels, les hommes accoururent en masse vers les sources minérales ; les conceptions religieuses du paganisme antique s’emparèrent de ce mystère, et bientôt l'usage simplement instinctif des eaux fut entouré du cérémonial d’une véritable pratique religieuse. La guérison, n'est-ce pas là, aux yeux des païens de cette époque, la plus grande preuve de la clémence de la divinité? La notion du surnaturel fut pendant des siècles la base même de l'explication de l’action bienfaisante des eaux.
Mais bientôt les philosophes mirent à profit les expériences pratiques, sans trop s'arrêter aux explications uniquement théologiques, et examinèrent l'eau par rapport aux propriétés chimiques qui lui appartiennent
et en recherchant un mode d'application approprié au but poursuivi, c'est-à-dire à la guérison. Ce fut l’apparition d’un rationalisme ordonné, la condamnation de cette absence de toute méthode qui a précisément caractérisé les débuts de la pratique hydrologique.
Mais les destinées de la science médicale étaient trop liées à celles de la connaissance générale de la matière, encore rudimentaire et obscure. La pathogénie des maladies, à peine connue, était confinée dans le cercle très étroit des expériences, qui dirigeaient presque seules la façon de guérir les malades. Encouragés par l'incontestable succès que procuraient les cures d’eau, les romains ont su porter à la perfection l'installation des bains, dont les ruines sont restées jusqu’à nos jours un témoignage de leur grandeur.
Puis c'est une longue période de décadence; les bains ont perdu leur fortune d'autrefois, et toute la première moitié du moyen-âge se distingue par une inaction complète dans le domaine qui nous préoccupe.
Le mouvement de la renaissance a remis la science hydrologique au plan de l'actualité, et les médecins ont recommencé à s’en occuper avec plus d'intérêt et de zèle. Il n’y eut guère, cependant, à cette époque, de système de traitement classique et solidement fondé sur une connaissance parfaite des eaux thermales et minérales ; au contraire : les erreurs les plus absurdes furent enseignées et pratiquées, si bien que la valeur scientifique de l’hydrologie y perdait plutôt qu'elle n'y gagnait, Au xvre et au xvrI® siècle encore, nous voyons des hommes, et parmi eux les plus illustres de leur temps, se livrer à des pratiques insensées et
se servir des eaux d’une façon si peu médicale et rationnelle qu'il faut avouer que la thérapeutique hydrologique a été à cette époque rien moins que scientifique.
C'est d'autant plus curieux, sans doute, que ce soient précisément ces siècles, sur lesquels planaiïent si tragiquement l'erreur et l’ignorance, qui ont marqué un étrange tournant dans l’histoire du savoir humain et qui ont été les précurseurs directs de celui qu’on a appelé avec beaucoup de raison «le siècle des révélations scientifiques ». La thérapeutique hydrologique est devenue au xix® siècle une science au sens étroit du mot. Les innombrables découvertes nouvelles dans le domaine de la chimie et les progrès décisifs qui en furent la suite ont permis de découvrir enfin le secret de l’action guérissante des eaux minérales et d’en faire une classification suivant leurs propriétés chimiques, leur action thérapeutique respective et leur mode d'application. La découverte des gaz rares, de l’ionisation, des colloïdes, de la catalyse, etc., ont ouvert des horizons tout nouveaux. Aujourd’hui le médecin connaît bien l’analyse chimique et le dynamisme des eaux ; grâce aux publications de notre maître le docteur Paul Blum, il dispose d’une rigoureuse classification et il est en mesure d'adapter à chaque cas particulier le traitement hydrominéral qui lui convient le mieux.
Loin de nous la pensée que la science hydrologique est arrivée à son développement définitif. Comme les ‘autres sciences, elle suivra pas à pas les étapes de l’esprit humain. Mais c’est déjà beaucoup qu’elle soit sortie de l’empirisme qui pendant des siècles a gêné son essor, pour s'appuyer maintenant sur les bases
solides de la clinique et de la physico-chimie. Les pratiques hydrologiques tiennent maintenant une large place dans l’arsenal thérapeutique.
C’est pour cette raison qu'il nous à paru intéressant d’esquisser dans ce travail l’évolution des dées d’où procède l’hydrologie et de mettre en relief la série des découvertes physico-chimiques grâce auxquelles l’hydrologie est entrée définitivement dans une voie scientifique et expérimentale.
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